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CHRONIQUE -MUSICALE,-• . ~ .. 

-Drame Lyrique de ~Jaurice 1'-t .-E·rE~LINCK 
!i.Iusiquc <le ClauJe DEBUSSY 

Perdu Jans la lorêt où il chassait, Go­
I:iud, petit-fils <l'Arkel, le vieux roi 
d'Allemondc, a rcncoAtré une.jeune fille, 
presque une enfant, qui pleurait au bord 
d'un·e font:iinc. Il \'CUt s'::ipprochcr d'elle, 
L 

elle le fait a..-ec épouvante. S'il la touche, 
elle se jette à l'eau. Elle est mystérieuse et 
belle. D'où vient-e1lc ? Qu'est cette cou­
ronne qu'elle a laissée tomber ou jetée au 
fond de la source et qu'elle défend qu'on 
_aille chercher, préférant la mort plutôt que · 
Je ceindre ce diadème qui lui rappelle 
tout un passé de souffrance. Go)aud, épris 
de la jeunesse et du charme naïf de Méli­
saode, ay:int ·pitié aussi de sa détresse 

• inavpuée, s"offre pour la protéger dans ce 
bois où ils se sont tous les Jeux égarés. 
Peu à peu · Mélisande prend confiance, et, 
voyant à ce s:iuveur la barbe et les che­
veux dèjà gris, elle se <lécide à le suivre 

1 

pour sorlir Je. la forêt que les otnbrcs <le Gol.,uù n'a plus qu'un. souci, savoir ~i 
·ta nuit con1111encent ;1 obscurcir. ~lélisan<lc csl coupable. Il va jusqu'à faire 

Golau<l épu.use ~11élisan<lc et la conduit co1nplicc <le sa surveillance le petit ., 
nu palais <l'1\1 kèl., lorsque le vieux n1ot1:1r- Yniold, son fils né <l'un pren1ier 1nari:1ge. 
que :1. consenti 1 acc11cillir cette étrange Des paroles n:Jïves de l'enfant il tic peut 
inconnue, douce et silencieuse. Elle y \·oit rien tirer de certain, si ce n'est que Pelléas 
Pclléas, le .je.une frère <le Golauù, . et, tout et ~télisan<lc sont souvent ensen1b)c et 
<le suite, par une syn1pathic née en leurs• qu'ils g:irJcnt toujours l'enfant auprès 
t1~11cs lristcs, ils sont devenus con1pagnons. J·eux 1 parce qu'ils ont · peur <le rester 
Lui, pâle rêveur, clic, créature de n1ys- seuls .. -Le soupçon grandissant pCJussc • 
tèrc, sans se le dire, sans -le c.Jn~prendre Gulau<l jtis 1u'i1 injurier et · à brutaliser lvll:-. -

· n1ên1e, ils se sont reconnus frl'.!n: et sœur ïs:1.n<le. Enlin thf soir, la \'Cille du jour où 
en 1néla11colic. Ils errent au borJ Je ·la n1cr., I>clléas·, près · de eartir pour. C:·chappcr au 
dans les jardins ci le.!; bois, et s'assoieùt au danger. <fan1our., a <lqnné qn rcndez-\·ous . . . 
bor<l d'une an~ique fontaine, ou <lic;parait ._ g'adicu à l\,lélisanùe dont il .n'a j:1n1ais bien 

- ' 

1•annoau nupt1 .. l dé ~iélis:in~c qui lui éch.1p- . . regardé le. regard, à qlii il n'a pas encore 
·pa, :.~nJis qu'}n1p~u<lcn1111ent · elle s' arnu ~- ·, · dit ·qÙ~il l'aimait, Golaud !-Urprend sa 
sait i le lancer <lans ·les. rayons ·du -so.lcil, · ! · fcn1me et son frère .en leur pre1nicr aveu 
au-d~ssus de l' C:\U. Après ces pron1cnadcs j, ge ·tendressè, et <l'un coup <l'épée il iuc 
dont elle rentre troublée; elle est toute I Pelléas. 1'vh1inrcnant d:1ns la demeure q11 ·a 
triste au côté de son épo~x Golaud, qui I secouée cette ternpête de p:ission c'est lè 
s'inquiète <le la langueur <le ~Iéli~andc. ! calme, 1nais un calme sinistre. ~iélisande, 
Qui lui a fait de la peine? Est-ce Pclléas? p:"tlic par le 111al, brisée par l'é1notion, se 
Non, personne ne l'offensa. C'est quelque i 1ncu1t auprès ùu berceau <le sa fille née au 
chose qu'elle a en elle et qui est ·plus fort ' n1ilicu de ccttctr:igique tourrncntc. Go)aud 
qu'elle; Pour la caresser, Golaud lui prcnJ j se-désole' et s'accuse de tout le n1alheur. ·. 
tendre111cnt les 111ains et il s'aperçoit qu'à \ ·Est-cc que ~e n'est p:is à f.1irc pleurer les 
son dci~t n'est plus sa b.1guc d\'.:pousc. pierres ! J>elléas et l\'lélisan~c se tenaient 
C'est pour lui un prcssenti1nent de n1al- embrassés con1mc Jeux petits enfants·, · ils 
heur auquel vient s'ajouter Je soupçon, , ctaicnt frère et.sœur, et -il a frappé 1nalgré 
lorsqu'un soir, il voit, au pied Je la tour, lui. Il de1neure cependant tourn1enté 
Pellcas tenant entre ses n1:1ins les cheveux <lu désir de · savoir, et, lor~que 1'.1élisande 
dénoués de Mélisan<le penchée au bord <le s'éveille, dcn1euré seul :ivec elle il veut 
sa fenêtre. Ils causaient dans l'obscurité, qu'elle lui <lise si elle fur coupable. Main-
elle était prisonnière de Pclléas qui gard:iit tenant qu,ellc va mourir et qu'il n1ourra 
enroulée à son cou la chevelure dont le aussi, il la supplie, il lui co1hmande <le 
pa.rfun1 l'inondait jusqu'au cœur. Cc sont dire la vérité. ·L:i vérité ! Mélisandc 
li jeux d'enfi1nt, dit le n1ari. Il conseille à ·répond à peine .. C'est inutile, il ne saura 
Pellé:is d'éviter Mélis:inde~ qui bientôt sera rien ; l'l1ne <le Mélisandc' est déjà trop 
mère, de s'en éloigner sans affectation, et il loin de la terre. Bientôt arrivent · 1cs ser-
semble ne <lc\~oir pas att:icher d'i1nportancc vantes qu~ personne . n'a appelées et qui 
à cette 'fr:itcrnclle inthnité. · l'vlais Je venin de1ncuren_t dans la chan1bre, sachlnt que 
de la jh)ousie :i empoisonné sa pensée et l'heure du trép.is · :i sonné. Et Mclisan.de 
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1'0CQJtr tu ·e- p:ir la iolence de Gob.ud qu� 
��loœ : Cc U\ CSt ]).U  m3: fia.te t Le vieil 
Ai.ké't- o.rdon.Jl� qu'on sort� de Il. chambre 

"·' t u-:b 1:tis:s� li�ule, dans le silence-,. c-elle 
-qp.î.ip.1�•�n pctjt è.trc tranquille tr rimid.� 
�tt ��èrieux •cotnme- t ut le \'llQnde. En 
�tlr i -C'lll.porte dans- ses bras Ta petite 
t; lè� t'én€:mt de- M_èli�nde, dont c�est à 
g:r�sent 1 tout ,de vivre dms la tristesse 
l':inm21ue. ,. 

Tel est' ce drame dont J'li dù, pour le  
�wner, élaguer la. poésie e t  aussi cer• 
tilos èpirod�s pllénls ou ficbeo.�. Je ne  
�m:ù. m.icu.:t j uge( ce poème que �t. Mœ­
lCdinck le4;iit Jo.i-même d:ins le ch:ipitre, 
r�volation du .. mystère, Je SQI.Y nouve:iu 

.,. ·�n . livre Lt Ttmpk,1ertuiy/i. Il dit : « Je pen­
,\� , ,c; saï',' .¼ ces>choses, -a�t .été forcé de j e-
• ��_ .. ,. .;,, - d" ·t · d' . d . , _ . · � < �cr -un coup œ1 sur ,vers p�uts -_ ra-

f:,7:·.: ·-;, < mes qqe- i" aj b its, et où ron voit les 
�-âd'. -. ·· 4 inqnié.todes.. d�aiHeurs excusables, -

;,;,�-- . • 1 ffis 
• 

· ,.��i';f� . • �a1s -qw ne sont
, 
p us _su am�ent 1né-

t��, . � , t� -t1r.tt1lè:S pour qu on ait le  Jro1t de s'y 
� t i'I'i' �'t · �ompilaire', - d'un èsprit qui �e laisse �- ' · · • .iller .au mystère-. Le ressort Je ces pe-

,,...,.".>,. ·t· cits dran1es, c'était' l'effroi de l'inconnu 
t. ous. entoure . � 1> Plus loin : t La

,presencc infinie-, tênébreuse ,  sou moise-
• -menwci-i� de la mort, ·remplissait tous
-« :les interstîces du poi!me . . .  , Et "?l la fin

_ . , ,du m�: mné:i_ : . a: .J l n'y av,:it li �ue de
. � -. petits etres fragiles, grelottants, éle1nen-

ti,,-. \r;'ff � tairc.s, qui s"agjwent-" et pleur:iient un 
. ,,.'t. ·�� · :-:11:;_. " moment ..au- �ord d'un gouffre, e t  les pa­

�:�/�:'r.;';;..' • 'fOÏC$ pr:Qnoncëes. les larmes 'r�p:indues 
--i�� " , :; _ ,�-'

ii;;
M': •, •· ne prenaient d?import.3nce que de  ce

,� :1 i' 
. • C\u'eltes tombaîen t  toutes dans ce gouffre 

/'.� « et quil arriv:ùt parfois que l'une d 'elles 
" �--� � y r.erenùssai t  d�une· cert:iine façon qui· c _pMJDt't:t:lÎt de croire ,que l 'abîme était

!l' vaste parce- que le bruit qu'on y f ai.sait 
• é!-Üt cpofus, et sourd . & fl n'est pas pos­
sihle· .de, faire plus loyalement et  en  meil­
leurs termes la critique .des êtres fanrôma­
tlqu� qui errent, .:11armants et tristes ,
,¼ travers les tableaux de 'Pellé.as et J.\1éli­
.stt.mù. 

T.E CO I R� l 'eR ?.,I USlCAL

plus rèternelle c;ontradic,tion entre la pen-
sée· et le sentin1ent ,' entre la p:it'ole et le 
geste. En nous l'artiste et l'homme ,ont 
rare1nent de la n1ême farin�. L'un  ➔ ses 
beau>: rêves, et l'autre ses petites r:incu-
nc�. . · 

Quoiqu 'i l  en soi t des n1odifications. qui 
- fure!'}t apportées au texte littéraire ( et, en
comparant la partition au l ivret, elles me 
semblent bien légères) , j 'estime que -�( . 
�I�terlinck ·aurait Jifficilemènt rencontré 
un n1usicien plus respectueux de l 'esprit 
c:t de la letrre de son œuvre que ne le  fut 
�I . Claude Debussy qu i  s'est au:iché à 
exprimer les plus subtHes nuances du sen­
tin1ent, ;i subordonner sa n1usiqu� l la .
parole j usqu'à l'effacer au besoin, chaque 
fois qu'i l  etait nécessaire qu'on l'entendit 
plus c.iistincte1nent pour l'intel l ige�ce du · 
drame. 

Mais parJons n1a intenant Je la. partitjpn 
Je �� - ÇlauJe  Debussy. On se trouv� li 
en pr'èsence d'une œuvre \'raiment origi ."  
nale e t  personnelle, devant laquelle, pour 
la bien juger, i l  faut faire abnégation de  
ses préfê rcnces ,  de  ses habitudes et Je ses 
théories . Je l 'abordai sans p1rti pris , 
avec la résolut ion Je ne céder à aucune 
influence, et Je ne n1e laisser gagner n i  
par les admirations . de l a  salle , . n i  par les 
débinages des couloirs. - J 'avouerai quœ 
tout d'abord 1e fus ùn péu déconcerté. Nous 
sommes. accouujmt!s, même· Jans les niu­
siques· dites de  l'a,·eo1r .  à des formes plus 

· précises, à des contours plus arrêtés, à Jes ·
formules très définies revenant périodi­
quement _e t  pa�fois tyrann iquement s'in1-
poser à norre attention et  fixer dans notre 
mémoire la volonté c r éatrice Ju compo­
siteur .  lei on se sent tout  de suite dans . . 

• un monde sonore tout d ifft:rent," qui  sur-
prend aux premières pages, parce que, 
esèlave de la  routine, on y cherche vaine­
ment ce que les autres musiques nous ont 
déjà  donné, et que, dans cette p·oursuite .
d ' ' c ce qu on ne peut y trouver, on n aper-
çoit pas au début  ce qu'el le contient 

. Il 1 eut èntre r auteur et . le composi teur r�el lement. Pendant les premiers t:iblcaux 
des tÎtlncultés dont la presse nous entre• ·  j e  m'êgarai comme �lélisande e t  Golaud 
_tjar quèlqae peu . Je ·nai pas à prendre dans la forèt oû ils se. rencontrèrent. !'fiais 

, :{r-UIÎ,- connaissant trop imparfai tement l a  peu à peu l e  ch:irme opéra e t  j e  comp ris la 
"�udclle qui fe.s· djvis-a. Mais tout de ml1me parf.a1te corrélation , l' intirr.e fus ion q ui existe 
ë:fans Je sdhhaî_t "de Ja lin de la lettre de .entre l'œuvre du poète et  celle du  com-

��cli,tfck" p�bliée --par le Figaro, je ne posite�r. le dessein évocateur et non p:is 
... 't:flS'v�-� :f2, ôdte sérênicé du philoso- descrip1i1 du musicien. Pour un poème � If �"s, 'rl . __ _pne-,i'é;Ja. .. ;1;dftisi d la -'Desiittlt,e_t de l'his• de rêve, M. Claude Debussy :1 écrit une f� {"3[)t:ÏJ 'a�f4, /lie -dt1 cAbtilles. -Ces l ignes musique de rêve, d'une mélancolie exquise, 

"-- �� ' · ':�t.eti;iblb no� mo�trent une fois de " 1 d'une subtilité qui va parfois jusqu'à être 

'

maladive, dono:int j uste l' impression qu'i l  
en :tttendait et qui  était de nous faire­
èv:iùer hors du_ banal et <lu C0!Jvenu ,  ... -hors . 
du réel mê111e. sans perdre de vue sa n1ission• 
artistique de nous émouvoir, mais par des 
moyens nouveaux et bien ;\ lu i . Le chant 
n'est plus ici qu'une n1élopée , s:ins grands . 
écarts vocaux, qu'il prolonge , accélère O U­

brise �elon le sentiment traduit par l:1 
p:irole, .c:t qui a pour règle absolue de s'ap- · 
procher le plus possible de l'expression 
naturelle_. de Jen1eurer fidèle j usqu'à l:1  
naï\·eté au texte qu'elle il lustre . J'ai parlé · 

· olus haut de certaines simplic itcs , voire! · 
1nême puéril ités du poè1ne ; on pourrait 
adresser à lvl . Claude D�bussy le reproche 
Je les avoir exagérées en les soul ignant. 
Cette psalmodie  me se111ble un retour au 
dèbit Jr,zgique des aî1ciens, �ont M .  Bour• : 
g:iult-Ducou<lray, Jans ·ses remarquables 
et érudi ts travaux , nous a reconstitué des . 
exemples . Certains critiques estirneht que 
c'est là  que doit tendre _ le drame lyrique . 
C'est une forn1c d'art possible et  dont on 
peut espérer <le grands effets, mais n'en -
(aisons pas un  absolu pour l'aYenir qu i t

en matière arti'-tique , con1n1e en toute • 
:iutre d'ailleurs, a l a  coutume de déjouer les 
prévision,; . Constaroàs· l'effort, Je. résuita t . 

. • n'.est p�s - toujours pour . l :1 gènération qui-
. l 'a vu tenter. Mais, sans l'avoir ·oublié , me- _ 
voici bien loin de mon -sujet. . . . 

Si la. psalmodie du  di:ilogue p:iraît se 
rappeler et vouloir' raje�nir 1� décl:uniition 
antique , l a  symphonie qui l 'acçon1pagne , 
ou plutàt qu i  l'enveloppe (car le n1ot accon1-
pagner est tout particul ièrement ' impropre, 
en l a  ci rconstâ.nce), la symphonie est, 
J:111s cette œuvrc ,  l:1 part réellen;ent et 
ha!,Jten1ei:it originale du n1usicien . Jan1ais 
orchestre ne fut plus souple ,  plus fourn i ,  
plus déi icat, plus âistingué, plus neuf  que 
celui que M.  Claude Debussy. Po ur en 
faire connaitre le  procédé Sa\'anr, l 'heu- . 
reuse audace e t  l ' inspiration créatrice,  je 
n'ai qu•:1 renvoyer nos lecteurs ;i l'étude si  
complète et si profon�ément docun1entée 
que 1non collaborateur et ami Jea·n [vtar­
nold public sur les 'N.Pc111r11es dans les co­
lonnes de · notre journ::il . Je ne pourrai que 
répéter, et s:ins sa co1npétence ,  ce qu' i l  a 
écrit excellemment . Mais ce que je puis 
dire, c'est l 'i tnpression que n1'a produi te 
la partie syn1phonique de ce  dran1e lyri­
que .  Au lieu de s'iflirmer comme dans 
l'œuvre de \Vagner, i l  se�ble que les 

. thèmes cherchent à se fondre dans la tran1e 
harmonique, qu'ils ne te ntent pas <le do- -
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·miner de leur signification trop précise .
-S:ius être vagues, ils n'atti rent pas sur 
eux l 'attention ; i l ir ' sont · moins là pour 
commenter !e dran1e que poi.r en déter­
mi ner l ':unbiancc. I l en résulte autour  de 
lu i  une atn1osphère sonore , qui  est bien l a  
-chose l a  plus exquise1nent rêveuse qu' i l
.nous ait  été donné d'entendre :iu théâtre . 
Avec ses fines nuances de t in1br,.c. S!:S dis­
-erétions et ses n 1urn1 ures , ses harmonies 

. . 

rares .et délicates , on en subit le  berce-, 
n1ent charmeur, on en est imprégné 
comme d'un parfun1, cr ,  pous�ière vibrante 
de n1élodie ,  e(fluve c::ipiteux , bruissement 
n1ystérieux Je voix loin taines, cette musi• 
-que est tou t à fait  celle qu'appelait la lé­
gende de Pelléas et de son amie. Il y a 
d:ins la n1onotonie et la grisail le .vou­
lues , dans  l' indécision n1ême e� le tlotte­
·ment de la musique; toûte la mélancolie de

" . , 
. .  � � -ces pauvres pettts_ êtres qui  n os:uent p� · , · 

vivre ,  dans la crainte de souffrir, e t  qui  se
languiss::iient dans la tristesse humaine 
faute de l 'énergie nécessai re à la  conquête 
-d u  bonheur. C'est un charn1e . d;angoisse ·
- et l:1  mort de Mélis:inde, en s:1 _ sin1 pl icité,- . ..  

· ·est�·d'une émotion poignante qu i  vous vide
l'âlne de· sa force pour la remplir de déses-
,pérance . . . . 

De cc q\le je dis là on pourrait conclure 
-que 1 :1 '  ·parti tion de M .  Claude Debussy 
·n·a que nuan�es éteintes et sonorités atté;� ...
-nuées : Elle se con1plait en effet dans · sa
brume légend:iire , mais l'accent tragique
ne lu i  f:i i t  pas défaut, si elle ne contient
n i  brut:ilité ,  ni tapage . Je· pourr:ii citer
-certaines pages, comme le meurtre de
Pelléas par Golaud et les beaux récits si
-<lran1atiques, si hun1ains , dans lesquels ce
.dernier exh:1le sa fureur jalouse, oit ,  sans
v:iins éclats, sans mélodie superflue dans le
Jéveloppement h:trmonique, le composi•
teur est� p:ir l::. seule combin:iison d'ac­
cords et de timbres, parvenu � rendre Je 
friss'on de t:1 terreur. .. 

Le mérite e t  l a  nouveauté de cette œuvre 
-est de càerch,er et dé trouver son mode d'é­
motion d:ins la seule sbnoritb, endehors de 
l a- l igne mélodique dont notre espri t  iva i t  
besoin j usqu' ic i  pour le  ·guider d:tns le  
monde des harmonies . On n'av:iit p:is 
encore essayl: de toucher notre sensibilité 
uniquement par la puissance, la richesse et 
l ' infini vibratoire du son .  Le succès que • 
vient de remporter · la tentative :iuprès de 
certains auditeurs, justifie cette audace . 
J'en sais quelques-uns qui furen t  remués 
à en pleurer, e_t j e  fus de ceux-là .  

.. .
. .  

. " 

.. 

• 

On peul  dès à présent se de1nan,lcr si 
M . Claude Debussy \·icnt d'ouvri r une
voie nouvelle et féconde à l'effort dl's
jeunes artistes qui le suivront, ou s'il n e
restern pas, comme le fut \V::igner, une
exception Jont·i l sera ·dangereux de s' ins­
p irer, parce que  son n10Je personnel et
seulen1ent adaptit ::iux moyens de  son
cré:itcur ne pou rra condu i re les disci ples
qu'a une . i 111 i talio 1 1  s:ins issu>:: ? Pour
rl:pondrc à cette · grave question, il me
faudrait une science prophétique dont j e
ne su is nullc1nent doué . J'estime que sans
aller pré\'oi r  l'avenir. le cri t ique a bien
acco,npli sa t:iche, qu:tnd i l peut compren­
dre et fai re ai,ner les œuvres de son •

� . . 

temps .  r\.
I l  ne me' reste plus qu'à parler de l ' in­

terprétation de Pelléas <.:t de Mélisande 
qui fut à tous les points de · vue ren1arqua­
ble . Pour surmontl!r .les d ifficultés d'une 
œuvre nouvelle t:int dans son intention 

. que dans sa forn1e , les cl!anteurs de 
l'Opér::1.-comique on t  dépensé toute leur 
intelligenct! àrtistique et  i ls ont pleine­
ment réussi dans la cré:ition des person­
nages qui leur furent confiés . Mlle 
Garden est· une Mélisande charmante, 
douce , plaintive , n aïve et mystérieuse . .  
M . Jean Perier a bien composé la figure
et  l'attitude du rêveur Pelléas. D:tns le 
rôle de Golaud, Je plus vivant du drame,  
M . Dufranne a trion1phé par la voix et
par le geste . Il 'me faut encore louér Mlle
Gerville-Rl:ai:he , MM . Vieuil le et Viguié,
et aussi le petit Blondin ,  un garçonnet à
l:1 voix u n  peu inexpressive, enfant de
chœur qui chante p roprement sa leçon,
mais . si plein de bonne -volonté · e t  qui est
si heureux de ven_i r  saluer le public , quand
ô'n rappelle son petit père.

Sous la directi�n de M.  Messager, l'or­
chestre fut parlait, souple, discret,  poéti­
que et mystérieux comme l'œuvre . 

Que dire des décors de M. Jusseaume 
et de la mise en scène de M. Albert Carré? 
Ces deux· artistes se surpassent à chaque 
création nouvelle; Cc sont des magiciens 
et l'ench:intement es� leur profession . Oh ! 
la lorêt rousse, toute en or, avec ses troncs 
tachés de n1ousse v<;rte, et la tour vêtue 
de  l ierre , et les étangs du parc où se mi­
rent les étoiles. Il n'y a en aucun de nos 
Salons actuels une toile plus belle que les 
tableaux de l'Opéra-Comiqnè . 

VictQr DEBA Y. 
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[Suite) ( 1 )  - � 

L A  M l!J S I Q U E R U S S E  

En c-ommençaot  cc cours ,  ?-1 . Jlou rgault­
Ducoudroy donne à ses �uditeurs le pro­
gramme des leçons qu'i l dé5ire consacrer à la
musique russe ; elles comprendront l'étude
des œuvres de Moussorgski, '  a uteur Je Boris
Godounoff et d'un opéra u ltra-moderne dont 
l'étude délai l lée fera la joie de la  jeune école ; 
Borodine� q ui écri \· it le Prince Igo·r. _œuv� 
musicale neuve, tou t imprégnée de sè\'e exo­
tique ; Balak irew ; viendront ensu ite César 

·Cui el GlazounO\\" . 
Tous ces compositeu rs s� son t inspirés des 

mé!otHcs populaire s  ru sses qui son t  les plus 
hcl l es de la  planète . L'avenir  , Je la musique 
est certai nement du . côté de l " idéal entrevu 
p:ir les Russes.; et i l s  ont  su accl imater la mu­
sique popul :l i re rrès de la musique savante et 
ont été n insi amenés à drs trou�ail les rythm,k__ 
qucs et modales J'un caractère unique .  C'est 
Glinka qui ouvrit cette voie nouvelle cr; ne se 
contentant pas d 'être un grand composit�ur !.
commença à creuser, le  premier, cc .sillon .­
Le mérite des Russes· est d'avoi r immédiate­
ment compr\s cet homme·de gêaie ; ils ne se 
sont pas mis à la remorque des autres écoles 
européennes, quel _qu'en pût être .l'attrait, ils 
ont préféré faire pass'cr dans leur langue mu­
sica le les formes de ry1hmes et de modes de la  
musique ancienne, na1ionah: ; i l en rèsulta une 
langue savante d'une incomparable richesse 
et d'u ne .hard iesse d'écri ture qui défie toute . comparaison . • 

Les successeurs de Glinka i;ardl:rent cepen­
dant leur entière personnal ité : Borodine ne 
copie person·ne  et  Rimsky-Korsakow a un  style 
qui n'app�rtient qu'à lui . Parmi .ceux qui sui-

. v:rent in1médiatement Glinka, i l  fau t  citer en­
co�c Dar�omijsky et Séroff auxquels la leçon 
J•aujourd'h;l Î sera consacrée. 

• 
• •

Dargomijsky naquit en 1 8 ,  3 ,  d:ins le gouvcr­
nemenl de 'foula ; i l  rappel le, par les circon�• 
tances heureuses de sa vie, le développement 
musica l  de Gl inka . Né de parents riches, il 
reçut une brillante ÏO$truction et mûri t  lente­
ment son inspiration musicale .  Il comn1ença 
par écrire des morceaux pour voix et instru­
ments, mais ayant eu occasion de se l ier aYeC

Gli'lka, il conçut le désir d'écrire de la musi­
que dramatique . et fit cboi:r, pour son premier 

( t ) Voir lt:s numt:ro-s des 1 •r et 1 5  a,·ril.
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